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LA DEMISSION DU CABINET FLANDIN 
(SUITE DE U PREMIÈRE PAGE) 

Las appels pathétiques du Président 
4 * Conseil émurent Jusqu'à ses adver-
aaira* politiques lea plus déclares. A 
Maint ri reprises, les applaudissements 
ardpttèrent 5 U r la plupart des bancs. Le 
Tléslilniil du Conseil, défendant le pro­
je t d u Gouvernement, fit preuve d'une 
grande force morale, s'excusant même 
d s aa diminution physique que, dlt-U. 
S lui semblait qu'il ne faisait pas par­
tager aea convictions parmi tous ses 
aoUagues. comme 11 l'eût souhaité. 

If. F landln improvisa alors une adju­
ration émouvante à la Chambre et des­
cendit de la tribune au milieu d'une der­
nière manifestat ion d'unanime sympa­
thie. 

A la suite de son effort 
M. Flandin est pris 

d'un malaise 
Aussitôt après que la séance eut été 

•Dépendue. M. P.-E. Flandin gagna le 
cabinet réservé aux ministres où 11 fut 
paie d'un malaise. Son frère, qui était 
resté auprès de lui assis à la tribune 
pendant toute la durée de son discours. 
lui donna les soins nécessaires. Le prési­
dant du Conseil, avant de pouvoir rega­
gner l'Hôtel Matignon, dut se reposer un 
long moment . 

La démission 
de M. Germain-Martin 
est due à l'insistance 

de certains chefs de partis 
Diverses interprétations ayant été 

données, dans les couloirs, des conditions 
dans lesquelles M. Germain-Mart in avait 
donné sa démission, annoncée par M. 
P.-E. Flandin, à la tribune, comme on le 
•erra par la suite, le ministre des F i ­
nances démissionnaire a tenu, avant de 
quitter le Palais-Bourbon, à remettre 
lu i -même les choses au point. 

Il a déclaré qu'après les critiques dont 
U avait fai t personnel lement l'objet au 
cours du débat, U était allé spontané­
ment offrir sa démission à M. P. -E. 
Flandin. mais que le président du Con­
seil l'avait, à ce moment , refusée. 

Certains chefs de partis qui repro­
cha ient au ministre des Finances d'avoir 
pris des décrets-lois Impopulaires, ont 
Insisté auprès de lui. pour le prier de 
s» retirer, en vue de faciliter l'Issue du 
débat, et auprès du Président du C o n ­
seil, pour qu'il accepte la démission de 
M. Germain-Mart in . 

C'est ainsi que M. Flandin. après de 
nouvelles résistances, a pris f inalement 
acte de la démission. 

Pour réprimer les menées 
contre le franc 

Paris, 30 mal. — MM. Roux, procureur 
général; Cavarroc. procureur de la R é ­
publique, et Bruzin, chef de la section 
financière du Parquet, ont conféré, au 
Palais de Justice, sur les suites Judi­
ciaires que le Parquet pourrait être 
appelé à exercer contre les spéculateurs 
pour réprimer les menées contre le 
franc. 

A l'issue de cette conférence, les m a ­
gistrats sont venus mettre le garde des 
Sceaux au courant du résultat de leurs 
travaux. 

M. Pernot a transmis aussitôt leurs 
conclusions à M. Flandin. 

Les scellés sont posés 
sur des établissements 

financiers, à Paris 
Paris. 30 mai. — Au cours de la séance 

de jeudi soir, à la Chambre des Députés . 
M. Herriot ayant déclaré au cours de 
son Intervention, qu'une ou plusieurs 
opérations financières avaient été effec­
tuées l'après-midi, nous sommes e n me­
sure d'affirmer que, sur l'ordre du Par­
quet général de la Seine, les scellés ont 
été apposés sur un ou plusieurs établ is­
sements financiers parisiens. 

La séance de la Chambre 
Pari*. 30 mal. — Les tribunes et gale-

rlaa publiques sont archl-combles à 15 h . 
quand M. Fernand-Boulsson prend pos­
session de son fauteuil. Les députés cau-
aent avec animation. 

La aèance est ouverte à 1S h. OS. 
L'ordre du Jour appelle la discussion du 

projet de lot tendant à donner au Gou­
vernement une délégation pour prendre 
toute» mesures propres a réaliser l'assai­
nissement des finances publiques, la re­
prise d* l'activité économique, la défense 
d u crédit public et le maintien de la 
monnaie. 

La question préalable 
posée par M. Louis Aubert... 

M. Louis Aubert (Gauche radicale), a la 
parole pour poser la question préalable 

M. Louis Aubert demande à ses collè­
gues de n» pas se borner à une simple 
forltshfc'de prtxlsdur* pour sauver le franc 

Lee charges fiscales qui pèsent sur le 
pays sont de 60 milliards, alors que le 
revenu national atteint à peiné 200 mil­
liards. Il convient d'alléger ces charges 
en réduisant les dépenses de l'Etat, en 
supprimant la taxe sur le chiffre d'affaires. 
les Impots sur les transports. 

S faut agir. 
L'heure n'est plus aux discours. 

...est combattue 
par M. Paul Thellier 

M. Paul Thellier (Pas-de-Calais) com­
bat la question préalable : 

— Noua regrettons cependant. dit-U, 
que dea mesures n'aient pas été prises 
plus tôt pour la sauvegarde des finances 
contre lea spéculateurs. 

H est regrettable que l'esprit public 
n'avait pas été plus préparé à la bagarre. 
Mous nous étions séparés dans l'optimis­
me et, tout à coup, les sorties d'or enta­
ment notre couverture métallique et ex­
ceptionnellement un jeudi d'Ascension, la 
Chambre est convoquée pour décider d'une 
procédure extraordinaire. Les spéculateur» 
ont été plus diligents. 

Avant de nous prononcer sur les graves 
problèmes qui nous sont posés, je demande 
au Gouvernement de préciser les mesures 
q u l l a prises et qu'il prendra pour briser 
la spéculation 

M. Germain-Martin. — J'ai salai le Oar-
de des Sceaux de plusieurs requêtes contre 
lae spéculateur* 

M. Paul Thellier. — Vous auriez dû agir 
plus vite contre les détrousseurs de l'épar­
gne. 81 vous n'aviez pas d'armes pour les 
atteindre, le Parlement vous les aurait 
données, le pays n'admettrait pas plus le 
bénéfice sur le franc que, pendant la guer­
re, l es bénéfices de guerre. La justice n'a 
pas encore puni les responsables de l'affai­
re « a v i s a y 

Avant de vous donner les pleins pou­
voirs, 11 faut que vous disiez à cette trl-
tsune que ce ne sont pas toujours les 
•sèmes qui supporteront lea charges, que 
les commerçants ne seront pas soumis au 
forfait obligatoire. 

H faut que voua disiez que les assurés 
aoclaux ne seront pas la rançon des gangs-
t a n , n faut que voua proclamiez que vous 
• tes partisan de la revalorisation des pro­
duits agricoles 

M. Assert n'insiste pas pour la ques­
tion préalable. 

ML — n l j rapporteur de la Commission 
des Finances demande à la Chambre de 

se prononcer, dès aujourd'hui, sur le pro­
jet qui lui est soumis. 

M. I in i i i i i i Laurent (Indépendant de 
gauche ) estime que le problème est poli­
tique. Il faut avant tout. dlt-U. s'attaquer 
à 1 étatisme envahissant. 

A quoi serviraient les pleins pouvoirs 
st le Gouvernement a qui on les aurait 
accordés, était en désaccord demain avec 
sa majorité. Il importe donc que le Gou­
vernement définisse avant tout sa majo­
rité. 

M. Flandin, dit l'orateur, n'a ^*is derriè­
re lui l'unanimité du pays comme Poln-
care en 1926. 

M. Laurent déplore que le Gouverne­
ment. S l'exception de M. Mande), n'ait 
pas fait preuve d autorité. Or la question 
qui se pose est celle de la confiance. 

Nous voyons dans les faits présents, la 
résul'aate d'une crainte collective. C'est 
en effet la même chose qu'en 1925. Les 
progrès du communisme ont fait gjerdre 
à beaucoup la confiance. Le Gouvernement 
se dort de lutter contre les entreprises 
antimilitaristes et révolutionnaires et ne 
pas avoir d'Indulgence S l'égard de l'ad­
versaire commun. 

M. Paul Reynaad voudrait un 
ministère représentant tous 
les partis, pour « aligner 
notre monnaie sur les autres» 
M. Paul Reynaud monte à la tribune. 
— Nous sommes, dlt-U. en face d'un 

problème technique et politique. Les sor­
ties d'or de la Banque de France ont été 
d abord le fait des étrangers: elles sont le 

M. 
(Ph. H. Manuel.) 

PAUL R I Y K A U D 

fait, depuis quelque» Jours, des Français. 
On est convaincu, aur les grande» place» 
Internationales, que lea monnaies du bloc-
or doivent s'aligner sur les autrea mon­
naies. 

L'ancien ministre des Finances montre 
a la suite de quels fléchissements moné­
taires certaines nations ont abandonné le 
bloc-or. 

La France, dit-Il, s perdu plus de dix 
milliards de son encaisse représenté» par 
ses devises et l'or. Il fallait pour le Gou-

Le Tour aérien d'Allemagne 

Snvtron 1 » tvtom de tport prennent part au Tour Aérien d'Allemagne 
qui a commencé mercredi matin , P h Keystone ) 
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vernement, afin d'être logique avec lu i -
même, combler le déficit budgétaire. 

Si gouverner c'est prévoir, le Gouverne­
ment n'a pas gouverné. 

Contre la spéculation étrangère, notre 
seule chance, Je vais vous la dire: c'est 
que cette nuit un ministère soit constitué, 
où soient représenté» tous les partis. 

Ne sommes-nous pas capables de nous 
réunir, vendredi matin et an une heure 
d'accorder au Gouvernement la» plein» 
pouvoir». Alors nous pouvons briser la 
spéculation et reprendre notre liberté de 
manœuvre Quand la spéculation aura 
été brisée, vous aurez un long répit pour 
aligner notre monnaie sur le» autres. En 
ruinant lea paysans, les Industriels, les 
commerçante, voua ruines l'Etat et le ren­
tier du même coup. C'est pourquoi Je sou­
haite que le Gouvernement nouveau com­
prenne un jour la nécessité d'un aligne­
ment monétaire. 

Le point de vue des socialistes 
M. liéat (socialiste de France) combat 

la déflation budgétaire. 
M. Mocli (socialiste SF.I.O.) déclare 

que son parti est hostile aux plein» pou­
voirs financiers. 

Le Président Bouisson propose de sus­
pendre la aéance jusqu'à l'arrivée du Pré­
sident du Conseil. (Assentiment). 

La aéance est suspendue à 18 h. 46. 

Le discours émouvant 
de M. Flandin 

A 19 h., les députés reprennent leurs 
places. 

.M. Flandin monte à la tribune, le bras 
soutenu par un appareil. Des applaudis­
sements unanimes saluent son courage e t 
les députés, debout, l'acclament. 

M. Bouisson déclare au Président du 
Conseil que ces applaudissements prou­
vent que la Chambre est unanime à ren­
dre hommage à son effort et U lut sou­
haite un prompt et complet rétablisse­
ment. (Vifs applaudissements sur tous lea 
bancs). 

M. Flandin. d'une voix affaiblie, mais 
très nette et qui se raffermit malgré son 
état de fatigue, prononce son discours. 

— La Chambre. dlt-U. a pu lire l'exposé 
des motifs du projet et elle a entendu lea 
explications techniques du ministre des 
Finances. Aujourd'hui. 11 s'agit moins de 
parler que d'agir. 

L ' a s s a u t c o n t r e l e f r a n c 

Depuis quelque temps, on parle beau­
coup de la stabilisation des monnaies. 
Al-Je besoin de rappeler le» effort» que 
le gouvernement français a poursuivi à 
Londres et New-York pour convaincre les 
nations de la nécessité de cette stabi­
lisation. C'est su moment où cette s ta­
bilisation semblait devenir possible 
qu'une dernière tentative est faite pour 
faire tomber le franc. 

Sans doute n'eùt-elle pas eu Heu si 
des événements ne s'étaient pas produit» 
en France capables de l'encourager. J'ai 
promis de dire toute la vérité. 

Voila plusieurs années que la propa­
gande se poursuit auprès de tous ceux 
qui souffrent, en France, de la crise. La 
dévaluation est une solution facile, une 
équipe, prête à prendre le pouvoir, se 
flatte de la faire prévaloir. 

Et puis on exploite les élections muni ­
cipales. Les correspondants américains 
câblent que les communistes seront bien­
tôt maîtres de la France. La vague du 
discrédit qu'on a Jeté sur le Parlement 
fait dire que Jamais celui-ci n'aurait le 
courage de prendre les mesure» et qu'il 
alournera les mesures indispensables. 
Voila ce qui s'est passé. Mais jamais la 
spéculation n'aura raison du franc gagé 
comme il est. Jamais, tant que le Fran­
çais ne fuira pas lui-même sa monnaie. 

I l f a u t c h o i s i r p o u r o u c o n t r e 

l a d é v a l u a t i o n 

Vous direz si vous voulez que, dans 
quelques semaines, le franc soit dévalué, 
ou si vous voulez que le gouvernement 
lutte contre la dévaluation (Appl. centre, 
dlv. bancs dr. g a u c ) . Il ne suffira pas 
de dire : • Je n'ai pas voulu cela >. 

Le question de la monnaie est Intime­
ment liée à celle de la trésorerie. Person­
ne ne peut dire qu'il sera possible de 
faire face à des sorties de 8, 9 et 10 mil­
liards, al vous n'arrêtez pas net la pa­
nique. 

Nous avons été conduits à demander 
lea pleins pouvoirs. Je ne puis pas admet­
tre lea retrait» anonymes d'or de la Ban­
que de France. 

Jamais 11 ne sera touché au principe 
de la convertibilité du billet en or. mats 
il n'eet pas admissible que celle-ci serve 
à une Inadmissible pression contre la 
monnaie nationale. 

Je veux aussi dea mesures de coercition 
contre 1er défaitistes du franc. Les assem­
blées sont souveraines, je veux qu'au­
jourd'hui même la Chambre dise si eUe 
approuve la dévaluation. 

Je m'Inclinerais. 
Mais si on veut défendre le franc.je ne 

veux pas être attendu à chaque tournant 
de la route, par un doctrinaire qui ruinera 
l'action du Gouvernement par une propa­
gande largement payée, en prétendant que 
la dévaluation ne peut être évitée. 

Je veux des pouvolra étendue pour créer 
aussi ce choc psychologique du retour à 
la confiance Le pays se rend compte qu'il 
faut faire l'effort final, décisif qui re­
mette lea finances à la hauteur. 

La démission 

de M. Germain-Martin 
On a été particulièrement Injuste et 

sévère pour un homme au caractère d u ­
quel Je tiens S rendre un public hommage, 
M. Germain-Martin 

Au moment même où Je montais à 
cette tribune. M. Germain-Martin m'a fait 
connaître qu'il se retirait du Gouverne­
ment pour ne pas mettre en péril par sa 
présence le projet du Gouvernement. 
Voilà, M. Paul Reynaud, comme M. Ger­
main-Martin répond avec abnégation à 
vos attaques. (Applaud. sur divers bancs 
et murmures). 

J assumerai donc provisoirement la dou­
ble charge du ministère des Flnances.avec 
la présidence du Conseil 

Ceux qui nuiraient au régime parle­
mentaire aéraient ceux qui, ce soir, refu­
seraient lea pleins pouvolra pour les don­
ner dans trois ou quatre Jours s u Gou­
vernement suivent. Mal», dans l'Inter­
valle, dee coup» seraient portée à la m o n ­
naie dont Je souhaite qu'elle as relèverait. 

Personnellement, Je ne désire que le 
repos: mais al J'ai dee doutes, c'est parce 
que Je sais ce qui se prépare à l'étranger. 
Quand U s'agit d'une opération de l'en­
vergure de celle qui est engagée, o ù 11 n'y 
a pas, comme pour l'opération belge,quel-
quee centaine» de millions à ce partager, 
mais dee milliards, on ne l'abandonne pas 
facilement. 

Entre deux maux, U faut choisir le 
moindre: noue donner les pleins pouvoirs 
pour combattre la dévaluation ou lee don­
ner à u n Gouvernement, pour la faire. 

L'heure n'eet plus aux comparaisons. 
Elle est s u devoir. J'ai réfléchi longuement 
sur le mien. Le Jour o ù noua dirons à 
l'ouvrier qui a économisé eou par sou: 
« Ton épargne gagnée à la sueur de ton 
front est dévaluée encore », tandis que le 
spéculateur qui n'aura Jamais rien fait 
que dee opération» de crédit, •'•nrichira 
de son épargne, l'ouvrier n'acceptera pas 
que par l'abandon, par la lâcheté d» ses 
représentante, oui, par la rcchctl d e ses 
représentants, le franc soit volontaire­
ment diminué. 

De toute mon ame Je voua adresse un 
appel. Sauves l a monnaie français» d'un 

défendre le travail et l'épargne contre la 
spéculation et faisons notre devoir. 

Le frère du Président du ConeeU, le doc­
teur Flandin. qu i était venu «'aaamlr pré» 
de lui à la tribune, l'ait e à en descendre 
et le reconduit dans lee couloirs, en sou­
tenant son bras 

Apre» avoir consulté la chambre, le Pré­
sident F. Bouisson suspend la aéance à 
20 h. 05 jusqu'à 21 h. 30 

La de nuit séance 
Le service d'ordre très rigoureux. Quai 

d'Orsay, filtre eévérement la foule qui 
voudrait avoir accès au Palais Bourbon. 
Seuls pénètrent les possesseurs de osrtss 
régulière». 

La eéanoe est reprlee à 21 h. 35. 
M. Bamette (communiste) , prononce un 

éloge de la politique du Gouvernement 
der. Soviets russe st de >» politique du 
Front populaire en France. Il ae déclare 
à la fol» contre la dévaluation et contre 
le» plein» pouvoirs financiers. 

M. Germala-Martln s'assied au banc du 
Gouvernement. 

M. Henri Clerc (radlcsl-eoclallste), par­
le en faveur de la dévaluation. 

La clôture est prononcée à mains levées. 

L'intervention de M. Herriot 
M. Herriot monte à la tribune, applaudi 

à gauche et sur divers bancs 
En se retirant, dlt-U. le président du 

Conseil m'a confié l'honneur de le repré­
senter devant vous. Cet après-midi. M. 
Fernand Laurent a dit qu'il ne rencon­
trait pas sur ces bance d'hommes digne» 
de sa confiance. Je me tiens dan» un 
moment difficile aux côté» du président 
du CooseU et de la souffrance. Vous con-

ntlel du projet du Gouver­
nement. Le président du Conseil m'a char­
gé de dire... 

M. Lan lie. — La mère malade... 
M. Fernand Bouisson. — C'est vous qui 

été» malade. (Rires). 
M. Herriot. — ...Que la limite dea décret» 

serait le 31 octobre et que la ratification 
des mesure» aurait lieu avant le 15 mars 
1936 ; ce qui. dan» notre pensée, a dominé 
toute» le» considération», c'est la néces­
sité, selon mol. Indispensable pour tout 
républicain, de lutter contre cette plaie 
hideuse qu on a dénoncée cet après-midi : 
la spéculation. 

M. Guerln. — H n'y a Jamais de pour­
suites. 

Herriot. — Cet après-midi. U 
eu non seulement une information, 

mal» aussi une perquisition dans une 
banque. 

A l'heure actuelle, nous devons avoir 
tous la même angoisse. 

Demain, c'eet le 81: demain c'est la 
liquidation de quinzaine; demain, c'est 
un Jour décisif, le Jour où lee vendeurs de 
francs vont connaître si. pour poursuivre 
leurs opérations. Us peuvent obtenir de 
l'argent o u s'en voir refuser. 

Pendant la quinzaine qui va suivre. 
:'cst la poursuite de leur» opérations et 
es difficultés pour no» Caisse» et c'eet, 

pour mol, l'obligation de remplir mon 
devoir. 

Lee braves gens vont rechercher, demain 
matin, avec angolase. le résultat de notre 
séance. Les gens qui se pressaient au gui­
chet de la Banque, pour obtenir d u métal 
Jaune, du vil métal, ne se rendaient pas 
compte, de ce qu'us abandonnaient de 
leur honneur. 

Contre la spéculation, une seule force: 
l'Etat. C'est lut qui est mis en échec. Sa 
défense devient nécessaire II faut qu'elle 
soit immédiats. Pour cela, 11 y a deux 
moyens: la contrainte ds la force ou la 
confiance dans la liberté. 

Messieurs, prenez garde, il y a dans les 
événements monétaires, financiers, écono­
miques des moments où la balance penrne. 

On s*lt qtmnd cela Commence, on n» 
sait pas quand cela finit. 

J'ai rempli mes obligations envers mon 
chef que Je sers loyalement — c'eet le Jeu 
des Institutions parlementaires — et Je 
veux m'adreaser à certains de mes amis. 

Jacobins, rappelez-vous lee traditions 
de la Convention nationale 

La Convention nationale, qu'a-t-elle 
fait? Quand la France était trouée par 
l'Invasion, quand Danton s'emportait con­
tre ceux qui faisaient passer déjà leur or 
à l'étranger, la Convention a chargé le 
Comité de salut public d'agir à sa place. 
La France a été sauvée. 

Ramenons donc le débat à son véritable 
objet. Il a'aglt aujourd'hui de savoir si 
l'Etat, à la date du 31 mal, vaincra la 
spéculation ou si c'est la spéculation qui 
vaincra l'Etat. 

Le passage à la discussion 
La Chambre décide de passer à la dis­

cussion de l'article unique. 
L'article unique du projet du Gouver­

nement mis en discussion délègue au Gou­
vernement le pouvoir de prendre. Jusqu'au 
31 décembre 1935, toutes dispositions 
ayant force de loi propres à réaliser l'as­
sainissement des financée publique», la 
reprise de l'activité économique, la dé ­
fense du crédit public et le maintien de 
la monnaie. , 

Les décrets pris en Conseil des minis ­
tres seraient soumis à la ratification dee 
Chambrée avant le 31 Juillet 1838. 

Des amendements 
M. Serot demande que l'on supprime l'es 

mots: « l e maintien de la monnaie s et 
qu'on les remplace par ceux-ci: » en vue 
d'éviter la dévaluation de la monnaie >. 

M. Barety. rapporteur général, rappelle 
que la Commission n'a pas proposé le pas­
sage à la discussion dee articles. 

M. Herriot. — Le Gouvernement accepte 
l'amendement de M. Serot. 

M. Le Cour Orandmalson estime que le 
chef du Gouvernement a désigné 1» chef 
de la conjuration contre le franc sans le 
nommer: M. Raymond Patenotre. (Appl. 
à droite). 

Pourquoi dèa lors, dlt-U, le Gouverne­
ment ne dépoee-t-U pas tout de suite, sur 
le bureau de la Chambre, une demande 
de levée d'immunité parlementaire à 
l'égard de M Patenotre? Je voterai l'amen­
dement de M. Serot, mais non la con­
fiance au Gouvernement. 

L'amendement de M. Serot est mie aux 
voix et voté à mains levées. 

Un amendement de M. Boueeaé, accepté 
par le Gouvernement, fixant au 11 octo­
bre 1935 et au 18 mars 1938 lee datée 
limitée de publication et de ratification 
des décrète, eet voté à malna levées. 

Alexandre Varenne (socialiste) dé ­
clare que see amis ne sont pss disposée à 
une dévaluation d s la monnaie, mais s'ils 
refusent lee pleins pouvoirs s u Gouverne­
ment, c'eet pares qu'ils ne croient paa à 
l'efficacité de cette procédure. 

M. de Orandmalson (groupe républicain 
et social) déclare que eee amis, modifient 
leur att i tude primitivement arrêtée, vote­
ront la confiance a u ministère Flandin 
afin de ne pas porter préjudice aux 
ouvriers et aux paysans et briser la spé­
culation. 

M. Thorez (communiât». Seine), déclare 
que son parti votera contre la confiance. 

M. Georges Bonnet 
contre le projet 

M. O. Bonnet (radlcsl-eoclallste, Derdo-
gne) , déclare au président Herriot q u l l ne 
faudra voir dans le vote de neslaliai de 
eee amis contre le projet 11101188 ma ni 
fastatlon hostu» a a s perrein» Déjà an 
1884 la Chambre a délégué une part»» de 
«e» pouvoir» au Gouvernement s t aucun 
résultat dédalt l l n'a été obtenu. M. Flan­
din n'a-t-ll pas «Ht Val même s a Janvier. 

e* J'ai peur que le Gouvernement ne le 
sécha pas davantage. 

M. Prenait» BseJU»» reprocha à M Her­
riot d'avoir encore ajouté d» l'obscurité au 
débat, n cet opposé à la dévaluation et 
c'eet pourquoi U eet amené à voter contre 
M. Flandln. Os n'est pae en donnant le» 
pleins pouvoirs s u Gouvernement que l'on 
empêchera lee retraite d'or. 

M. Franklin-Bouillon. — C'est ls poli­
tique de faibles»» du Gouvernement qui 
nous pousse à l s dévaluation. La epécu-
latlon ne dépend pas des décrets-lois, elle 
dépend de l s police. Voua n'avez pae be-
eoin de décrets-loi», vous esvles que o» 
sont la» même» qui, ayant opéré contre 
lee monnaies étrangères, opéraient contre 
le franc. Pourquoi a-t-on attendu du 12 
au 98 pour prendre dee mesures contre les 
spéculateurs? Les pleins pouvoirs? Vous 
séries lee derniers à qui Je lee donnerais. 

M. Herriot. — En présence de toute» le» 
difficulté» extérieure»' et Intérieures vous 
n'avez toujours qu'un remède: la chute 
dea Gouvernements. 

M. 

VISION D'AVENIR 

Lille - Roubaix -Tourcoing 
an 2000 

1 « juin 3.000. — LtDe-Roubsix-Tour­
coing, la nouvelle Capitale de la région 
du Nord, Tient de vivre une Journée h i s ­
torique. Historique par la magnificence 
du spectacle et par le grand événement 
qu'il a célébré. 

Cette inauguration solennelle de la 
Maison Régionale) chef-d'œuvre du style 
français, qui s'élève sur la monumenta le 

KrankHa -Bouillon — Que voulez- Grand'Place centrale ou place du Crolsé-
Les Gouvernements sont composés Laroche, consacre l'entrée dans nos lois 

des mêmes hommes. Je ne puis donner 
des pleins pouvoirs s u Gouvernement le 
moins armé que le régime ait connu de­
puis cinquante ans. 

M. Herriot. — J'aurais préfère vous en­
tendre dire cela quand le Préaident du 
Conseil était là. Je défende le» absenta. 

Le vote 
L'ensemble de l'article unique du projet 

est ml» aux voix. 
Le Gouvernement pose la question de 

confiance. Le scrutin est ouvert à mi­
nuit 65. 

Le scrutin a lieu dans la plus vive ef­
fervescence, chaque député tenant à dé­
poser lui-même son bulletin dans l'urne. 
Las vote* sont, en effet, fort panachés, 
sauf à l'extrème-gauche, où tous les bul­
letins sont bleus (contre). Ailleurs les 
bleus et lea blancs sont partagés. 

Le Gouvernement, battu 
par 353 voix contre 202 

est démissionnaire 
Le scrutin après pointage s donné les 

résultats suivants : 
Pour le Gouvernement, 202: 
Contre le Gouvernement. 3S3. 
Le Gouvernement est démissionnaire. 
La séance a été levée à 1 h: 45. 

Echos 
Soleil ou lune 

Deux noctambule», à quatre heures du 
matin. Une lune pleine et ronde éclaire 
lee rues. L'un d'eux l'admire. L'autre 
répond: 

— Tu es fou. l s lune à cette heure, 
c'est le soleil. 

— Mais non. c'est la lune! 
— C'est le soleil l 
Et le» voilà discutant. Lorsque soudain 

arrive un passant. 
— Tiens, dit l'un. U va nous départager, 

et tu sais, c'eet la lune. 
Chacun l'interroge : 
— N'est-ce paa, c'est l s lune? 
— N'est-ce pas, c'eet le soleil? 
Le passant regarda les deux poivrots: 

U n'avait pas l'air rassuré. 
— Excusez. Messieurs. Je ne suis pas du 

quartier!... 
Lee mots en « ance » 

Une famille de mot» qui n'a paa de 
chance, et a été singulièrement éprouvée 
dans les accidenta de la vie. c'est celle des 
mots en < ance ». Le sufflx < ance > est 
pourtant de bonne orlgl 

des réalités que sont la famille, la R é ­
gion, la profession organisée et les v a ­
leurs spirituelles. 

Bien entendu, puisque nous subissions 
depuis quelques Jours une série d'averses, 
on avait fait le beau temps pour la cir­
constance par le procédé électrique 
maintenant éprouvé. 

On est ime à trois cent mille le nombre 
des spectateurs. Quant à l'Inoubliable 
défilé des Corporations de la région, il 
comprenait deux cent vingt mille parti­
c ipants encadrant leurs emblèmes . De 
sorte que la deuxième ville de France a 
vu ce jour-là sa population dépasser un 
million et demi de personnes. 

Nos visiteurs étaient arrivés pVr voie 
terrestre, ferrée, aérienne et fluviale. 
C'est le gigantesque aéroport de Marcq 
qui a déversé le plus fort contingent de 
voyageurs. Autogyres et » poux du ciel > 
étaient légion. Le char aérien Archer, 
circulant sur câble, a dû tripler ses con­
vois. Sur l'autostrade, la circulation était 
Incessante. 

Mais quel pittoresque coup d'œll sur 
le fleuve artificiel qui arrose depuis un 
an la métropole du Nord t On n'y avait 
pas encore vu autant d'autonefs de toutes 
formes et de toutes puissances. 

Ce qui frappe le plus nos visiteurs 
c'est que notre grande cité s'étend en 
largeur plutôt qu'en hauteur. Nos urba­
nistes ont ménagé partout, dans les a n ­
ciens comme dans les nouveaux quar­
tiers, de grands et admirables jardins 
et parcs. C'est là ce qui fait le caractère, 
la beauté et la santé de Lil le-Roubaix-
Tourcoing, où il n'est d'ailleurs plus per­
mis de construire de maison sans Jar­
din. On comprend l'émerveillement de 
ceux qui n'étaient pas venus chez nous 
depuis quinze ans lorsque à la place des 
malsaines courées verdoient à leurs yeux 
les pelouses et les frondaisons où appa­
raissent des parterres des Mille e t une 
nuits . La rue des Haies fleuries, ancienne 
rue des Longues-Haies , es t le chef-' 
d'œuvre de cette métamorphoce. 

Voua ce qu'a pu faire l'union des c i ­
toyens et la suppression de la guerre de 
classes et de partis. 

Nos plus beaux monuments , anciens 
et récents, ne manquent pas non plus 
d'admirateurs : la cathédrale Notre-
D a m e de la Treille, achevée et magnifi­

quement dégagée ; l'Are de 
élevé à la gloire dea haras de la O i a n d e 
Guerre, A l lntersect lon du boulevard des 
Trois Villes, pour réaliser enfin l'idée d u 
poète Chartes Droulers ; l a état»» 
équestre de Sainte Jeanne d'Arc qui lui 
donne la réplique au bout de l'i 
Roch, la plus belle avenue d u 
large de cent vingt mètres, que f ê t é 
transforme en une véritable pergola. 

La puissante usine qui distribue à 
toute la région la force puisée au fond 
de la Manche est aussi, place Oeorgea-
Claude, à Croix-Wasquehal, l'objet des 
plus légit imes curiosités. 

Quant à la Maison Régionale e l le-
même, avec ses arcades, ses tourelles, 
ses plateformes pour avion», avec ses 
so ixante-dix-sept salles, avec son i m ­
posant beffroi-phare, elle apparut, la 
nuit venue, sous ses i l luminations féeri­
ques, comme un Palais de légnmV O» 
qui ne l'empêche pas d'être le symbole 
des réalités les plus humaines . 

B ien que l'étendue de la Capitale du 
Nord soi t immense , du quartier de W a t -
trelos à celui de Loos, l'usage du Métro 
et du char aérien en permettent la vi­
site rapide. D'autant plus que, grâce aux 
rayons Y, le trajet souterrain n'inter­
rompt plus la vision. Nous pouvons dire 
que nos hôtes de cette Journée ont été 
enthousiasmés par tout ce qu'ils ont vu 
dans la grande cité modèle. 

La fête de l' inauguration s'est dérou­
lée selon le programme que nous avons 
publié, radiodiffusée et télévisée dans le 
monde entier par le Poste Radio F l a n ­
dre-Artois qui fonctionne à grande puis ­
sance à Camphln. 

L'apothéose en fut le serment de fra­
ternité nationale, prêté sur l'autel e n 
plein air. Ce fut une minute d'émou­
vante grandeur lorsque, par l'organe des 
hauts-parleurs et des téléviseurs, le chef 
de l'Etat, de l'hydravion qui le ramène 
en ce moment d'Indo-Chine, parut et 
associa la Grande France à cet Acte . 

Après le défilé qui s'est terminé au 
Stade du Breucq, l'assistance a été vi­
vement émue par les exercices, parfaite­
m e n t réussis, des régiments invisibles. 
On entendait près de soi, sans rien voir, 
le martèlement dee pas et le maniement 
des armes, cependant qu'évoluaient pa­
reillement invisibles les avions s a n s 
pilote. 

On sait quelle prodigieuse nouvelle a 
couronné dignement cette Journée qui 
ouvre de nouvelles dest inées à Lille-
Roubalx-Tourcolng : le grand savant 
français, petit neveu de Jules Verne, a 
reçu de la planète Mars un message dont 
la clarté est absolue. C'est la réponse au 
sien. Il signifie : < Gloire a u Créateur! 
Amitié avec nos frères I > 

A. 

empêché de semer sur sa route mainte 
victime, morts ou mourants. < Aperce-
vance » et c appartenance >, à vrai dire, 
étalent longs d'une toise. 

Combien, J'ai douce c souvenance > 
De» premiers Jour» de mon enfance! 
«Souvenance» , « oubllance », « dou­

ta nce », si nuancés, ont été écrasés par les 
simples et rudes «souvenir» , « o u b l i » , 
« doute ». De même. « fiance », « sem­
blante » — ma semblance. mon portrait 
— et « vantance » ont dû s'Incliner devant 
les composés « confiance ». : ressemblance 
et le dégingandé « vantardise ». «Muances 
ne valait -il par « mutations » ? « Engeance 
et « chevance » et « mouvance » ont quel 
que chose de vieillot: « pitance » a pasaé 
des moines aux toutous; « usance » a cédé 
le pas à deux concurrents : « usage » et 
« usure »: « nuisance », disparu, n'a même 
paa trouvé de remplaçant. Et puis, su­
prême disgrâce I par ce temps de loteries à 
outrance, ne vollà-t-il paa que la «chance» 
eat loin, bien loin de valoir la « veine »? 

Rêver... 
Le professeur Klein, de l'Université du 

Texas, vient de publier de curted»es 
observations sur le mécanisme du rêve 

Ce savant a démontré que les rêves 
en apparence les plus longs ne durcn', 
f iéquemment, qu'un Instant des p!v* 
biefs. Trente secondes de rêve, c'est du 
luxe. Généralement, U faut beaucoup 
moins de ' tempe pour vivre toute une 
époque. M. Klein, sur le cou d'un o jr -
meur, applique, sans ménagem-nt . ta 
tranche d'un coupe-papier. Résultat ? 
L'Individu se réveille brusquement et -a-
cente : « Je viens de revoir toute !& 
Révolution française, avant et pendant l i 
Terreur, nombre de scènes de guillotine, 
Louis XVI et Marie-Antoinette sur l'èvha-
faud, Robespierre ricanant et mpl-mé-pe, 
porté, en charrette, de la Conciergerie à 
1\ place de la Liberté, le col tranché, 
enfin mon corps Jeté à la fosse commu 
ne. recouvert de chaux. Bref, j'il vécu 
de» mois et des mois. En combien de 
temps ? Tout Juste celui de sentir le o u -
peret. disons mieux, le coupe-papier, 
s'abattre sur mon col >. 

A un autre, en plein sommeil, on crie: 
« Au aecour» I » Il n'en faut pas davan­
tage pour que son mental alerté fabrijuo 
ui.e fable de longue haleine, n est en 
automobile. Devant lui, une autre vol 
ture, qui fait du « cent », et qui verse 
De la carrosserie broyée monte le cri I 71 
bondit après avoir freiné, ae penche sur 
l u débris. Des payaana sont accourus, o . i 
ferme dea civières avec des arbres «oup^s. 
On relève un cadavre, deux bleaaéa. On 
lea port» à l'hôpital de la ville, à une 
lltue d u lieu de l'accident. Même, le rs> 
veur s» souvient que l'auto sinistrée ét-ilt 
de couleur marron. Et tout cela, en un 
rien de temps, puisque le réveil a eu lieu 
« trois eeconde» » après le cri : e Au 
aecour» I » 

Merveilleuse machina à inventer qu» le 
cerveau humain I 

, SRVERIX FRÈRES. S. A.. Couturiers 
. . _ f ' , ? * " . . I Fourreurs de S.M. La Reine, montre ac 

tuellement sa collection d'été, tous les 
après-midi, à 15 heures. 36-46, rue de 
Namur, à Bruxelles. 33053d 

M. 
"«linistr», «)« Wagriculture 

à Arras 
A l'occasion du 60» anniversaire de 

l'école de Tilioy. M. Cassez, ministre de 
l'Agriculture, qui fut élève, puis profes­
seur à cette école, avait tenu à marquer 
sa sympathie à cet établissement et à ses 
dirigeants. 

Dés son arrivée à Arras, le ministre fut 
reçu à l'Hôtel de Ville, puis partit en 
automobile à l'école d'agriculture de 
Tilloy-les-Moff laines. 

Après une visite rapide d u bâtiment, il 
se rendit dans la salle des fêtes de l'éta­
blissement pour le banquet. De nombreu­
ses personnalités du département étalent 
présentes. 

s) 

L'ORAGE 
Jeudi, l'orage a commis quelques dégâts 

dans la région d'Amiens. Dans cette ville, 
la foudre est tombée sur une usine dété­
riorant du matériel électrique. 

Dana les Flandres, on signale aussi quel­
ques méfaits de l'orage. 

A Bolleseele, un cultivateur a eu son 
cheval blessé par la foudre. A Zeggers-
Cappel, deux grange» appartenant à M. 
Richard Deavraerfagher ont é té la proie 
des flammes ; de même une remise con­
tenant du matériel agricole a été anéantie. 

A MerviUe, un vldfent orage a duré pen­
dant plus de deux heures Jeudi matin. 
Une pluie diluvienne a commis de grands 
dégâts : plusieurs routes ont été m o n ­
dées. La foudre e»t tombée »ur la chemi­
née de» usines Pauwela, à l'orpheUnat 
Saint-Victor. 

A la Conférence internatitnale 
catholique pour l'organisation 

corporative 
Vienne. 30 mal. — La conférence inter­

nationale catholique pour l'organisation 
corporative a tenu, à Vienne, aa première 
séance, sous la présidence du docteur 
Fumder. conseiller d'Etat et rédacteur en 
chef de la « Relchspoat ». 

Parmi les nombreux orateurs qui ont 
pria la parole, le professeur Muller (An­
vers i a déclaré notamment que la tradi­
tion corporative est encore vivante en 
Belgique et a remarqué que le» organisa­
tions fasciste» flamande» prennent exem­
ple sur l'Allemagne. 

Le P. Deelos. professeur à l'Universitaire 
de LiUe, a fait un exposé aur le mouve­
ment corporatif catholique en France. 
H a souligné, entre autre», la nécessité 
d'une Intervention de l'Etat. 

Un violent orage 
cause d'importants dégâts 
dans la région de Béthune 

Un gres orage suivi d'un» véritable 
trombe o'eau a causé des dégât» leudl 
fia'.ln dans la région de Béthune. Las 
caves et les jardin» sont inondé». La cir­
culation est difficile en certain» endroit» 
notamment à Laventie et à L» Oorgue où 
.es routei sont coupées à plusieurs en ­
droit» Les récolte! de haricots, dea petit» 
pots et des pommes de terre, particulière» 
à cette région sont sérieusement com­
promises 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DE L'ASSOCIATION FÉDÉRALE 

DES ANCIENS ETUDIANTS 
DDES FACULTÉS CATHOLIQUES 
Les ancien» étudiante de l'Univerelté 

catholique tiendront leur assemblée le 
dimanche 2 Juin. 

A S h. 30 : Réunion» spéciale» des asso­
ciations particulières convoquée» ; à 
9 h 30 également. l'Association dee an­
cienne» étudiantes se réunira sous la pré­
sidence de M"- Jeanne ViUette, dan» la 
salle des étudiantes, Hôtel Académique ; 
à 10 h. 30 : messe à la chapelle de l'Uni­
versité catholique avec le concoure de la 
Schola du Séminaire académique. 

Les étudiants actuels, les professeurs et 
le personnel de l'Université, sont conviée 
à cette messe à l'Intention des membres 
de l'Association, des professeurs et an ­
ciens étudiante décédé». 

A l'issue d» la messe, assemblée géné­
rale, salle des Actes. 

A 13 h. 30. banquet à la l ia i son des 
Etudiants, rue Meuretn. sous la pi tel il lin 
ce de Mgr le Recteur. 

— Le Paraguay a accepté la trêve i e 
trente Jours qui lui a été proposée, ainsi 
qu'à la Bolivie et qui doit précéder les né­
gociations en vue du règlement du conflit 
du Chaco. 

— M. àtatsnF» Ans, 1» pilote Japonais qui 
tente une liaison aérienne Londres-Toklo. a 
fait un atterrissage forcé dans l'Ile de 
Tavoy. au large d» la set» birmane. L'hélice 
et le train d'atterrissage de l'appareil ont 
été endommagea, mais la pilota eat tndetnn-

— En Allemagne, un ouvrier a été congé­
dié sans délai, pour avoir écouté laa émis­
sions du poste de Moscou. Ls Tribunal du 
Travail a sanctionné cette masure du patron. 
« car, a-t-11 statué, le fait d'écouter ce poste 
systématiquement et avec sympathie, cola 
revient à ébranler la confiance entre l'ou­
vrier et le patron ». 

— Un chargement d'or, d'une valeur de 
22a mlltlona de francs, envoyé de France. 
eat arrivé Jeudi, à Newhaven. à Hnlinall i i 
de Londres, à bord du bateau tassant 1» 
servie» Dteppa-Newbaven. 

— Le ceaat» CevaSsmga «et arrivé à berd 
du « Washington ». Sa femme, qui l'atten­
dait sur 1» quai est monté» à bord pour 
embrasser aon mari avec lequel elle s'est 
réconciliée. Le cornu a déclaré qul l n'avait 
Jamais perdu son titre d» prince de» aetu-
rlw et que aa femme était ] 
Vu ries. 

— Le premier bateau aérodynamique — 

qu'on ne pouvait aller plus loin dans la 
volé de la déflation? 

Il faudrait pour que le Gouvernement 
puisse obtenir les pleins pouvoirs, qu 11 

mal qu'eue peut éviter encore si, demain définisse sa politique financier». Que fera- . 
coude k coud», n o u s nous dressons pourt-on demain» La Chambre M ta sait p a s ' 

f * » la première / o i t un /rrrjr-bqof asTodjmamiflue va être mi* t u ctrcviotkm A Wathinaton. « noarra tramenortse âana 
passoperi «g u o automobiim a K M tHtm* da V* mm**. ^ ^ •ismiji«M.a»?xg 


